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Rapport sur la remise
du Grand Prix de Lorraine 2010
par Christian JOUFFROY
Le Grand Prix de Lorraine a été fondé en 2003 pour « récompenser une
personne, ou une équipe, qui a contribué efficacement – par la qualité, la
pertinence et le prolongement de ses actions – à la notoriété et au rayonne-
ment de la Lorraine et qui est susceptible d’y contribuer encore ».
Le jury de ce prix, doté de 10000 €, est composé de trois membres de
l’Académie nationale de Metz, trois membres de l’Académie de Stanislas de
Nancy, trois membres du Comité d’Histoire régionale et du représentant du
Conseil régional de Lorraine.
Le thème retenu pour cette année 2010 était « Peinture, sculpture,
architecture ».
Le Grand Prix de Lorraine 2010 a été attribué à M. Roland Grünberg,
dessinateur et graveur. Il lui a été remis le samedi 26 novembre 2010 à
l’Hôtel de Région, à Metz.
Le rapport a été présenté par M. Villemin, vice-président du Conseil
régional de Lorraine, délégué aux actions régionales relevant du sport, de la
culture et de la vie associative.
Né à Strasbourg en 1933 de parents immigrés d’Europe centrale,
M. Grünberg est diplômé de l’école nationale des Beaux-Arts de Nancy. Son
œuvre graphique compte plus de 4600 images fantastiques, des étalages
poétiques, des chars pour les parades, des sculptures, des masques, des
marionnettes, des maquillages corporels... répartis dans une trentaine de
musées et collections publiques. Il a aussi réalisé un film intitulé Opium sur
l’œuvre graphique de Jean Cocteau, primé en 1986 au forum des nouvelles
images de Monte-Carlo.
Trois mentions spéciales du jury ont été accordées, au peintre Pierre
Didier, au sculpteur ClaudeMalchiodi et à l’architecte et dessinateur Claude
Prouvé.
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Le rapport sur M. Pierre Didier a été présenté par Mme Christiane
Stutzmann, présidente de l’Académie de Stanislas.
M. Didier est né en 1929 dans le Nord d’une famille originaire de
Saint-Dié. Réfugié à Paris pendant la guerre, il fréquenta d’abord l’école des
Beaux-Arts, où il fut l’élève de Lemagny avec Bernard Buffet, puis les ateliers
de Paul Colin et de Fernand Léger. L’hyperréalisme, l’abstraction et le surréa-
lisme sont présents dans son œuvre, ainsi que la recherche obstinée d’une
forme d’expression du réel, attachée à l’exigence d’une figuration sobre et
contemporaine.
Le rapport sur M. Claude Malchiodi a été présenté par M. Henri Claude,
professeur honoraire à l’école des Beaux-Arts de Nancy, membre de l’Aca-
démie de Stanislas.
M. Malchiodi est né en 1951 et a passé son enfance à Euville. Il a obtenu
en 1975 son diplôme national d’expression plastique, spécialité sculpture, à
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l’école des Beaux-arts de Nancy. Professeur à l’école nationale supérieure d’ar-
chitecture, c’est un artiste complet dont l’œuvre va de la sculpture monumen-
tale à la réalisation d’affiches (pour le Festival mondial du Théâtre de Nancy),
en passant par ses célèbres Figures et Épouvantails, et surtout de multiples
dessins, dessins construits, dessins confidences, dessins légers de notations
subtiles, dessins séquences ou dessins tendresse des visages aimés, irradiés
d’une lumière émerveillée. Citons encore deux longs-métrages auxquels il a
participé : Ex-Pédago en 1975 et 4 Litres Blues en 1985. Cette diversité valut à
l’artiste de nombreux prix, dont le prix Galilée de l’Académie de Stanislas en
1997 et le Grand Prix du musée Meguro à Tokyo en 1999.
Présentation de M. Claude Prouvé, dessinateur et architecte,
par M. Christian Jouffroy, président de l’Académie nationale de Metz.
Il est toujours hasardeux de présenter un artiste quand on n’est pas
soi-même critique d’art et que l’on ne dispose donc pas du langage fleuri et
évocateur que ces professionnels manient si sûrement et si joliment. Mais
rassurez-vous, le jury du Grand Prix de Lorraine était composé de personna-
lités éminentes et compétentes. Mon rôle se limitera à celui de rapporteur, ce
qui n’interdit pas quelques ajouts de ressenti personnel.
Une œuvre paraît belle – ou intéressante – à nos yeux si elle nous inter-
pelle, qu’elle nous fait rêver, si elle nous éblouit par l’harmonie de ses couleurs,
de ses traits, si elle nous emporte dans une idée d’absolu et de perfection.
La plupart des artistes qui ont présenté un dossier à ce concours répon-
daient à ces critères mais il fallait choisir, ce qui n’est pas une tâche aisée.
Le jury du Grand Prix de Lorraine, qui comprend le Conseil régional de
Lorraine, l’Académie de Stanislas et l’Académie nationale de Metz, a ainsi
décidé de décerner une mention spéciale à M. Claude Prouvé pour l’ensemble
de son œuvre de peinture et architecture.
Il n’est certainement pas facile de s’appeler Prouvé à Nancy.
Avoir pour grand-père Victor Prouvé, l’un des dessinateurs les plus
doués de l’Art nouveau, cela place d’emblée très haut la barre de la célébrité.
Victor Prouvé dessina pour son ami Émile Gallé, Eugène Vallin, ou Daum
Frères. Il devint en 1904 le chef de file de l’École de Nancy et dirigea l’école
des Beaux-Arts de 1919 à 1940.
Quand son père est Jean Prouvé, l’architecte designer dont le mobilier et
l’habitat industriel s’arrachent à prix d’or dans les ventes publiques, cela
complique encore la situation.
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Avec de telles références, il est difficile de se faire un prénom! Et pourtant,
Claude Prouvé a relevé ce défi, il y est parvenu.
Claude Prouvé est né à Nancy en 1929. Il a hérité de la fibre artistique
familiale, favorisée par une enfance passée au milieu de tous ces gens qui
fréquentaient la maison et qui, tous, dessinaient. Le Corbusier l’enthousias-
mera dès l’âge de treize ans ; il décidera alors d’être architecte et s’inscrit aux
cours de l’école des Beaux-Arts de Nancy. En 1954, il dessine déjà les plans de
la maison de ses parents, sur les hauteurs de la cité ducale ; en 1955, il parti-
cipe à la construction de la maison de l’abbé Pierre à Paris, où son père vient
de fonder les Constructions Jean Prouvé, avant de revenir terminer ses études
à Nancy. Au terme de celle-ci, il présentera une étude sur « l’habitat par l’in-
dustrie » qui lui permettra d’obtenir son diplôme d’architecte et d’être reçu
avec la mention très bien.
En 1963, il épousa Claudine André, la fille de l’architecte Jacques André,
dont il deviendra l’associé en 1966. Une carrière brillante s’ouvre alors devant
lui, dans laquelle il va d’ailleurs exceller. Il construira de nombreux bâtiments
en Lorraine et participera avec son père à quelques réalisations de prestige. En
1969, il fondera la société industrielle d’étude et de réalisation de l’habitat et
enseignera aux Beaux-Arts.
Son chef-d’œuvre sera le tri postal de Nancy, un témoin de l’architecture
industrielle des années 1970, malmené ces derniers jours.
Joseph Abram a dit de ce bâtiment que « Claude Prouvé, avec cette réali-
sation, a établi un subtil équilibre entre l’urbanité élégante d’un immeuble de bureaux
et la puissance primitive d’un bâtiment industriel », entre robustesse et légèreté.
La structure de quatre niveaux, édifiée sur des pieux de 22 mètres, comprend
une ossature associant métal et béton recouverte d’un mur rideau orné de
quatre cylindres, une véritable peau d’aluminium et de verre tendue d’un
étage à l’autre et qui répond à la façade du building Joffre, une œuvre de son
oncle Henri Prouvé.
Mais la véritable passion de Claude Prouvé est le dessin, une peinture sur
papier, à l’encre de chine, au fusain ou au crayon Conté. « L’architecture est faite
de connaissances, la peinture c’est l’imaginaire », dira-t-il. Et il va développer un
art qui n’est pas abstrait, il n’aime d’ailleurs pas ce terme, mais plutôt non
figuratif, ou figuratif inachevé, non représentatif, intuitif.
Au début d’un dessin, Claude Prouvé prétend qu’il n’a « rigoureusement
aucune idée ». Il se définit lui-même comme un homme du trait : « Un trait, un
point suffisent à exprimer ce que je veux dire. » Quand les traits se composent et
s’ordonnent, en respectant malgré tout les règles classiques de la composition,
une chose apparaît, se dessine d’elle-même, qu’il va simplement accompagner
dans son émergence, à l’unisson. « Je suis ce que je dessine au moment où je
dessine. »
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Pour lui, conduire un trait, c’est l’opposé du gestuel, c’est un accompa-
gnement lent, d’un bord à l’autre de la feuille. Il choisit celui qui lui vient à
l’esprit et tente de le coordonner avec le trait précédent. L’œuvre se construit
sous ses yeux, dans son imaginaire, avec le secours de sa main, devenue simple
instrument du destin. Le figuratif est trop réduit, il lui faut l’espace et le temps,
le sentiment, le cri, la vie avec ses formes mouvantes, cachées au fond du
vivant, qui évoluent, trébuchent, se cassent, repartent et s’apprivoisent,
« remportant chaque fois, comme l’écrira Nicole Ambourg, une victoire sur
l’informe ».
Vient ensuite la deuxième dimension. Pour le critique d’art Roger Decaux,
« Claude Prouvé, et c’est un peu magie, fait une tache de noir et de lumière, et puis
une autre et puis une autre, et sa démarche est telle qu’il peut attendre que naissent,
quasiment seuls, comme bulle de terre qui monte et vient de loin, les êtres, les cava-
liers, les guetteurs, les vieux dieux gaulois des forêts et des graines qui se cachent...
Avec lui s’approche, un peu plus encore, le réconciliation de l’art libre et des êtres. »
Claude Prouvé a participé à de nombreuses expositions, tant person-
nelles que collectives, à Nancy, en Lorraine, en Allemagne, aux États-Unis et
au Japon. En mars 2000, ses dessins furent présentés à l’école d’architecture
de Nancy sous le titre « Claude Prouvé et le trait ». Il expose régulièrement à la
galerie Troncin-Denis de Nancy et offrit, en 2009, 49 dessins au musée des
Beaux-Arts de sa ville natale. Son œuvre a été récompensée par l’attribution
du prix Galilée, qui lui a été décerné par l’Académie de Stanislas en 1977 pour
ses travaux de peinture.  
